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Prologue
Avec ses grands yeux bleus, ses joues rouges, ses cheveux couleur chocolat et sa peau pâle, elle ressemble à une poupée de porcelaine. Une beauté fragile qu’il n’est pas censé toucher avec ses mains pleines de cicatrices. Ses doigts trouvent son poignet ; son cœur bat la chamade. Elle essaie de se débattre, d’être courageuse, de le blesser, peut-être même de le tuer. Espère-t-elle vraiment réussir ?
L’espoir : il rend les gens fous, il leur fait croire en quelque chose qui dépasse la réalité. Cela fait bien longtemps qu’il a perdu l’habitude d’espérer. Il sait de quoi il est capable. Elle, elle espère pouvoir le tuer. Lui, il sait qu’il peut la tuer, sans le moindre doute.
Il caresse la peau douce de sa gorge, puis enroule ses doigts autour. Ses pupilles se dilatent, bien qu’il n’exerce aucune pression. Son pouls martèle sa paume rugueuse. C’est un chasseur, et elle est sa proie. La fin est inévitable.
Il est venu réclamer sa récompense. C’est pour cette raison que Falcone la lui a donnée.
Il aime les choses qui font mal. Et il aime faire mal en retour, si tant est qu’il soit encore capable de ressentir ce genre d’émotion. Il se penche de sorte que son nez soit à quelques centimètres de son oreille et prend une longue inspiration. Elle sent les fleurs, mélangées à un soupçon de sueur. La peur. Elle aussi, il parvient à la sentir. Il est incapable de résister à la tentation, et il n’a pas à le faire, plus jamais.
Elle est à lui.
Il n’aime pas ce qui est doux, mais peut-être le fera-t-elle changer d’avis.
Il pose ses lèvres sur sa peau chaude. Son pouls s’emballe tandis qu’il embrasse son cou. La panique et la terreur battent à un rythme effréné sous sa peau. Et cela le fait bander.
Ses yeux cherchent les siens, elle le supplie du regard. Elle espère – ce qu’elle est naïve ! – qu’il aura pitié d’elle. Elle ne le connaît pas. Elle ignore que la part de lui qui n’était pas monstrueuse est morte depuis longtemps. Et lorsque ses yeux se posent sur son corps, avoir pitié d’elle est bien la dernière chose qui lui vient à l’esprit.


Chapitre un
Cara
La première fois que je l’ai rencontré, il était déguisé. Il portait un élégant costume noir destiné à le faire ressembler à l’un des nôtres. Mais si les couches de tissu fin couvraient ses nombreux tatouages, elles ne pouvaient pas cacher sa vraie nature. Elle transparaissait, dangereuse et effrayante. À l’époque, je n’aurais jamais pensé que j’apprendrais à le connaître, lui et le monstre qui est en lui, mieux que quiconque, et que cela bouleverserait toute ma vie. Que cela changerait profondément tout mon être.
*
— Je n’arrive pas à croire qu’ils te laissent les accompagner, marmonne Talia.
Je me détourne du miroir pour la détailler. Elle est assise en tailleur sur la chaise de mon bureau, vêtue de son pantalon de jogging le plus miteux, ses longs cheveux bruns noués en un chignon désordonné. Son tee-shirt, un truc gris délavé parsemé de trous et de taches, ferait hurler notre mère. Talia affiche un sourire sombre en suivant mon regard.
— Ce n’est pas comme si j’avais besoin de me faire belle, de toute façon.
— Il y a une différence entre ne pas se faire belle et s’habiller comme tu le fais, dis-je avec une pointe de désapprobation dans la voix.
Je n’en veux pas vraiment à ma sœur de porter ses vêtements les plus minables, même si je sais que son seul but est d’énerver Mère. Et c’est vraisemblablement ce qu’il va se passer, étant donné le penchant de cette dernière pour le perfectionnisme et les réactions excessives. Je n’ai aucune envie que son humeur tourne au vinaigre si peu de temps avant le bal. C’est moi qui en souffrirais, car elle ne passe jamais ses nerfs sur Père. Elle a tendance à se sentir visée si Talia ou moi ne sommes pas parfaites.
— Je disais juste ça comme ça, répond Talia avec un petit haussement d’épaules.
Je soupire.
— Non, tu te montrais mesquine et puérile.
— Je suis une enfant, après tout. Bien trop jeune pour assister à une soirée au manoir Falcone, ironise Talia en imitant le ton désapprobateur de Mère.
— C’est un événement réservé aux adultes. La plupart des gens auront bien plus de dix-huit ans. Mère a raison. Tu n’aurais eu personne à qui parler, et il aurait fallu qu’on garde un œil sur toi en permanence.
— J’ai quinze ans, pas six. Et tu n’as que quatre ans de plus que moi, alors arrête de jouer à la grande personne, s’indigne-t-elle en se levant de sa chaise de bureau.
Elle s’approche de moi et me regarde droit dans les yeux, avec un air de défi.
— Je suis sûre que tu as demandé à Mère de ne pas m’emmener parce que tu ne voulais pas avoir à me surveiller. Tu as peur que je te fasse honte devant tes amies si parfaites.
Je lui jette un regard noir.
— Ne sois pas ridicule.
Toutefois, un éclat de culpabilité me traverse à ces mots. Je n’ai pas convaincu Mère de la laisser à la maison, mais je ne me suis pas non plus battue pour qu’elle vienne avec nous. Talia a raison. Je ne voulais pas être coincée avec elle toute la soirée. Si mes amies la tolèrent lorsque nous sommes à la maison, elles n’ont aucune envie d’être vues avec une fille de quatre ans de moins. Une fête chez Falcone représente l’une des meilleures occasions pour rencontrer de potentiels partenaires, personne n’a envie de devoir garder la sœur d’une amie dans une telle situation. Je veux que cette soirée soit spéciale.
Mon visage doit trahir mes pensées, car Talia s’emporte soudainement.
— Je le savais.
Elle tourne les talons et claque la porte si fort que je ne peux m’empêcher de grimacer.
Je laisse échapper un petit soupir. Puis je me retourne vers mon reflet, vérifiant une dernière fois mon maquillage et ma coiffure. J’ai regardé d’innombrables tutoriels de blogueuses beauté pour me faire des yeux charbonneux. Tout doit être parfait. Si ma mère est une juge sévère, Trish et Anastasia sont encore pires. Rien ne leur échappe. Si j’ai le malheur d’assortir à ma robe le mauvais ton de fard à paupières ou si ma main a tremblé quand j’ai fait mon trait d’eye-liner, elles le remarquent aussitôt. Mais leur examen minutieux a rendu mes préparatifs méticuleux, c’est grâce à elle que je ne me relâche jamais. Et c’est à cela que servent les amies.
Ma robe est vert foncé, et mon ombre à paupières quelques nuances plus claires. Parfait. Mes ongles sont de la même couleur. Je vérifie une dernière fois qu’ils n’ont aucune imperfection. Je lisse ma robe à plusieurs reprises, jusqu’à ce que je sois satisfaite de la façon dont l’ourlet frôle mes genoux. Puis je m’assure à nouveau qu’aucun cheveu ne dépasse, pour faire bonne mesure. Je me retourne pour voir si les épingles sont toujours en place et maintiennent bien ma chevelure châtain clair.
— Cara, tu es prête ? Nous devons partir, m’appelle Mère depuis le rez-de-chaussée.
Je jette un coup d’œil à mon reflet en lissant une énième fois ma robe. Je scrute mes collants, puis je me dépêche de sortir de la pièce avant qu’elle ne perde patience. Si j’avais eu le temps, j’aurais pu passer des heures à vérifier ma tenue sous toutes les coutures.
Mère se tient dans l’embrasure de la porte d’entrée, laissant entrer dans la maison l’air frais de l’automne. Elle consulte sa montre en or et, dès qu’elle m’aperçoit, attrape son manteau d’hiver préféré – un vêtement splendide qui a coûté la vie à de nombreuses hermines – pour l’enfiler par-dessus sa robe longue. Même si les températures sont inhabituellement froides pour Las Vegas en novembre, c’est complètement exagéré de porter un manteau de fourrure. Cependant, comme Mère l’a acheté il y a de nombreuses années en Russie et qu’elle l’aime à la folie, elle profite de n’importe quelle occasion pour le porter, même les plus inappropriées.
Je me dirige vers elle, ignorant Talia qui s’appuie contre la rampe de l’escalier, l’air boudeur. J’ai de la peine pour elle, mais hors de question que quoi que ce soit me gâche la soirée. Père et Mère ne me permettent presque jamais d’assister à des fêtes et ce soir a lieu le plus grand événement de l’année. Tous ceux qui aspirent à devenir quelqu’un à Las Vegas ont essayé d’obtenir une invitation à la fête de Thanksgiving de Falcone. Ce sera la première fois que j’y assisterai moi-même. Trish et Anastasia ont déjà eu cette chance l’année dernière, et si Père ne me l’avait pas interdit, j’y serais allée, moi aussi. Pendant des semaines, je me suis sentie exclue chaque fois que Trish et Anastasia mentionnaient la fête. Et elles l’ont fait sans arrêt, probablement parce que cela leur donnait l’occasion de jubiler.
— Passe le bonjour à Trish et Anastasia, et embrasse Cosimo de ma part, me demande gentiment Talia.
Je rougis. Cosimo. Il sera là, lui aussi. Je ne l’ai rencontré qu’à deux reprises, et nos interactions ont été plus que gênantes.
— Talia, mets ces horribles guenilles à la poubelle. Je veux qu’elles aient disparu de cette maison avant notre retour.
Talia garde la tête haute. Pourtant, même de l’autre côté de la pièce, je vois ses yeux briller de larmes. Une fois de plus, la culpabilité m’envahit, mais je reste immobile près de la porte d’entrée. Mère hésite, comme si elle venait à son tour de réaliser à quel point Talia est blessée.
— Peut-être que l’année prochaine tu auras le droit de venir.
Comme si ce n’était pas elle qui avait décidé d’exclure Talia de la fête… Bien que, pour être honnête, je ne sois pas certaine que les Falcone soient enchantés à l’idée que les gens commencent à amener leurs jeunes enfants, étant donné que Falcone n’est pas connu pour sa patience ou son sens de la famille. Il a même envoyé ses propres enfants dans des pensionnats en Suisse et en Angleterre pour qu’ils ne lui tapent pas sur les nerfs. Du moins, si l’on en croit les rumeurs.
— Mets un manteau, m’ordonne Mère.
J’en choisis un qui n’est pas en fourrure, ce qui n’est pas une mince affaire dans sa garde-robe, avant de la suivre dehors. Je fais en sorte de ne pas croiser le regard de Talia en refermant la porte. Père attend déjà, assis au volant de la Mercedes noire garée dans notre allée. Derrière est garée la voiture de nos gardes du corps. Je me demande parfois ce que cela fait de ne pas être suivie en permanence.
Mère ouvre un peu plus son manteau. J’ai envie de lui dire qu’on est à Vegas, et pas en Russie. Mais si elle préfère mourir de chaud pour pouvoir se pavaner dans son manteau de fourrure, alors c’est son problème. On n’a rien sans rien, je suppose. Des années de cours de ballet me l’ont appris.
Mère s’enfonce dans le siège passager pendant que je me glisse à l’arrière de la voiture. J’examine rapidement mes collants pour la route. Heureusement, ils sont toujours impeccables. Je pense que les marques devraient mettre un avertissement sur leurs emballages, du genre « uniquement adaptés à la position debout, aucun mouvement autorisé », vu la facilité avec laquelle on peut les filer. C’est pourquoi j’ai glissé deux paires de rechange dans mon sac, juste au cas où.
— Attachez votre ceinture, lance Père.
Mère se penche vers lui et tapote son crâne chauve avec un mouchoir en papier pour absorber les gouttes de sueur qui s’y sont accumulées. D’aussi loin que je me souvienne, Père n’a jamais eu de cheveux.
— Cara, insiste-t-il avec une pointe d’agacement dans la voix.
Je boucle rapidement ma ceinture tandis que la voiture quitte notre allée.
— Cosimo et moi avons eu une brève conversation, cet après-midi, déclare-t-il sans ambages.
— Oh ? m’étonné-je.
Un nœud d’inquiétude se forme dans mon estomac. Et si Cosimo avait changé d’avis ? Et si, au contraire, il était toujours aussi sûr de lui ? J’ignore quelle option m’inquiète le plus. Lorsque je remarque que Mère m’observe par-dessus son épaule, je me force à arborer une expression neutre.
— Qu’est-ce qu’il a dit ? demandé-je.
— Il a suggéré que vous vous mariiez l’été prochain.
Je déglutis péniblement.
— Si tôt ?
Une petite ride apparaît entre les sourcils de Père, mais Mère intervient la première.
— Tu as dix-neuf ans, Cara. Tu en auras vingt, l’été prochain. C’est le bon âge pour devenir une épouse, et une mère.
J’ai la tête qui tourne. Si j’arrive à me faire à l’idée d’être la femme de quelqu’un, je me sens bien trop jeune pour devenir mère. Quand aurais-je la chance d’être moi-même ? De découvrir qui je suis vraiment et qui je veux être ?
— Cosimo est un homme convenable, ce qui n’est pas simple à trouver, argumente Père. Il est responsable, et c’est le conseiller financier de Falcone depuis presque cinq ans. Il est très intelligent.
— Je sais, dis-je à voix basse.
Cosimo n’est pas un mauvais choix. En tout cas, pas selon les critères de notre monde. Il est même plutôt pas mal. C’est juste qu’il n’y a pas ce frisson que je pensais ressentir en rencontrant l’homme que je devrais épouser. Peut-être ce soir. Une fête n’est-elle pas l’occasion parfaite pour tomber amoureuse ? Il faut juste que je sois ouverte à cette possibilité.
Nous entrons dans l’enceinte du manoir Falcone quinze minutes plus tard et roulons encore deux minutes avant que l’allée ne s’ouvre enfin sur une majestueuse maison à l’allure de palais. Une énorme fontaine se trouve devant. De l’eau bleue, rouge et blanche se déverse à partir des statues romaines. Apparemment, c’est un tailleur de pierre italien qui l’a créée pour Falcone. Elle a coûté plus cher que la voiture de Père. C’est l’une des nombreuses raisons pour lesquelles je n’aime pas Falcone. D’après ce que Père m’en a dit, c’est un sadique qui se donne en spectacle. Je suis contente que ma famille et moi soyons dans ses bonnes grâces. Personne ne veut l’avoir pour ennemi.
Des voitures de luxe sont garées un peu partout. Vu leur nombre, je me demande comment tous les invités vont pouvoir entrer dans la maison sans se marcher sur les pieds. Plusieurs valets se précipitent vers notre voiture dès qu’elle s’arrête pour nous ouvrir les portières. Un tapis rouge a été déroulé sur les escaliers jusqu’à la porte d’entrée. Je secoue la tête, mais Mère m’adresse un regard qui m’arrête immédiatement. Elle et Père me font marcher entre eux vers l’entrée. Là, un autre domestique nous attend, un sourire professionnel au visage. Ni Falcone ni sa femme ne sont pas là pour nous accueillir. Pourquoi cela me surprend-il encore ?
Nous pénétrons alors dans le plus grand hall que j’aie jamais vu. Une myriade de figurines en cristal de toutes tailles se dressent sur les buffets et contre les murs, eux-mêmes couverts d’immenses portraits de Falcone et de sa femme.
— Reste polie, murmure Mère dans un souffle tandis qu’on nous conduit vers la double porte qui s’ouvre sur la salle de bal.
Des lustres en cristal sont suspendus au plafond et des tables bordent la piste de danse. Sur l’une d’elles sont disposés des petits fours, des piles de langoustines et de homards, des bols remplis de glace pilée surmontés des plus grosses huîtres que j’aie jamais vues, des boîtes de caviar Ossetra et tous les mets luxueux qu’il est possible d’imaginer. Le domestique s’excuse dès que nous arrivons dans la salle de bal et se précipite vers les invités suivants.
Une fois à l’intérieur, je laisse mon regard glisser sur les invités, à la recherche de mes amies. J’ai hâte de les rejoindre, mais Mère ne me donne pas l’occasion de chercher très longtemps. Elle touche légèrement mon avant-bras et chuchote à mon oreille :
— Comporte-toi bien. Nous devons d’abord remercier M. Falcone pour l’invitation.
En jetant un coup d’œil derrière elle, je constate que Père parle déjà à un grand homme aux cheveux noirs. Père a les épaules voûtées, comme s’il essayait de s’incliner devant son patron sans le faire réellement. Cette vision me laisse un goût amer dans la bouche. Ma mère pose sa paume sur le bas de mon dos pour me faire avancer. Nous nous arrêtons à quelques pas d’eux, attendant qu’ils se tournent vers nous. Les yeux sombres de Falcone se posent sur moi avant que Père ne remarque notre présence. Leur froideur m’arrache un frisson. Sa chemise blanche haut de gamme et son nœud papillon noir le rendent encore plus intimidant, ce qui est un comble quand on sait qu’en général, je trouve que les nœuds papillon rendent ridicules ceux qui les portent.
Après l’échange de quelques civilités insignifiantes, on me congédie. Je me précipite alors vers l’un des serveurs tenant un plateau rempli de flûtes de champagne en équilibre sur sa main. Il porte un smoking blanc brillant et des chaussures vernies de la même couleur. Au moins, leur tenue permet de les repérer facilement.
L’un de nos gardes du corps me suit alors que je m’éloigne. L’autre se positionne à l’écart des invités, d’où il garde un œil sur mes parents. Je me demande pourquoi il est nécessaire que nos gardes du corps nous accompagnent à une fête organisée par nos supposés amis. Je mets cette pensée de côté, décidée à profiter pleinement de cette soirée. Je prends une coupe de champagne en remerciant rapidement le serveur, puis j’en avale une longue gorgée, grimaçant au goût acidulé.
— Comment peux-tu faire une tête pareille en buvant du Dom Pérignon ? C’est la meilleure boisson au monde ! s’exclame Trish en apparaissant à mes côtés comme par enchantement.
Elle s’empare d’une coupe qu’elle porte à ses lèvres.
— C’est l’eau des rois, renchérit Anastasia.
Je n’arrive pas à savoir si elle plaisante ou si elle est honnête.
— J’essaie de m’y habituer, admets-je en écartant la flûte de mes lèvres.
L’alcool commence à faire effet, et j’en suis reconnaissante après ma brève conversation avec Falcone. Mes deux amies sont parfaitement apprêtées. Anastasia porte une robe argentée qui descend jusqu’au sol, et Trish une robe de cocktail vert clair qui lui arrive aux genoux. Je n’en attendais pas moins d’elles. Elles m’ont longuement parlé de leur virée shopping pour trouver de nouvelles tenues pour l’occasion. Bien sûr, je n’ai pas été autorisée à les accompagner, malgré mes efforts pour convaincre mes parents. À la place, Mère m’a demandé de mettre une robe que j’ai achetée l’année dernière, à Noël. Ma seule consolation, c’est que personne en dehors de ma famille ne m’a vue la porter, ce qui m’évite de me ridiculiser devant mes amies.
— On s’y fait très vite, d’après ce que j’ai entendu dire, ajoute pensivement Trish.
Elle prend une petite gorgée de champagne. Son visage affiche aussitôt une expression de béatitude.
— Je suppose que j’ai toujours eu un penchant pour le Dom Pérignon et que j’ai eu suffisamment d’occasions, cette année, pour m’habituer à son goût. J’ai même l’intention d’en boire encore plus souvent à l’avenir.
Elle et Anastasia éclatent toutes les deux de rire. À nouveau, je maudis mes parents de m’avoir autant protégée. Si elles peuvent braver les dangers supposés de notre monde, alors moi aussi.
Trish me lance un sourire taquin, puis m’enlace d’un bras en veillant à ne pas abîmer nos coiffures et nos maquillages. Anastasia, quant à elle, se contente de me sourire. Son corsage est un chef-d’œuvre de perles et de broderies.
— J’ai peur de tirer un fil si on s’enlace, se justifie-t-elle, à moitié désolée.
— Je comprends, lui assuré-je en prenant une autre gorgée de mon verre.
Je me force à afficher une expression de plaisir, essayant de chasser le dégoût que m’inspire l’amertume du champagne. Je sais que pour la plupart des gens, c’est le summum de leurs fantasmes en matière de boissons, mais je n’arrive pas l’apprécier. Il va falloir que je redouble d’efforts pour ne pas revoir l’expression de pitié d’Anastasia.
— Une de tes épingles à cheveux est défaite, remarque-t-elle.
De ma main libre, je frôle l’endroit qu’elle regarde afin de trouver l’épingle en question avant qu’elle ne ruine ma coiffure. Les autres invités jettent déjà des regards dans ma direction, de toute façon. C’est la première fois que j’assiste à une fête d’une telle ampleur, je dois être absolument irréprochable.
— Laisse-moi faire, dit Trish.
Elle pousse simplement l’épingle de quelques centimètres en arrière.
— Voilà. Tout est parfait, ajoute-t-elle avec un sourire bienveillant.
C’est tout ? Vu la réaction d’Anastasia, on aurait dit que j’avais commis un péché de mode inexcusable.
— Il y a du choix, ce soir, déclare justement cette dernière.
Ses yeux s’attardent sur un groupe d’hommes en face de nous, et il semble alors évident qu’elle ne parle pas du buffet.
Les hommes dans son viseur ont tous au moins dix ans de plus que nous, et en examinant le reste de la pièce, je réalise que nous sommes parmi les plus jeunes. La plupart des personnes présentes travaillent pour Falcone. Il organise cette fête pour ses sujets, d’autant je doute qu’il ait réellement des amis. Les hommes comme lui ne peuvent pas se permettre ce luxe.
— Mais bien sûr, tu n’as plus d’yeux pour d’autres hommes maintenant que tu es fiancée à Cosimo, poursuit Anastasia, ce qui me ramène à la réalité.
Je ne sais pas quoi répondre à cela. Sa voix est étrange. Serait-elle jalouse ? Son père est probablement déjà en train de lui chercher un compagnon adéquat. Elle sera bientôt fiancée, elle aussi.
— Nous serons bientôt toutes mariés, réponds-je dans une tentative d’apaisement.
— Ce qui est certain, c’est que tu as mis la main sur le célibataire le plus convoité, lâche-t-elle avec un sourire crispé.
Puis elle laisse échapper un rire en faisant tinter son verre contre le mien.
— Je plaisante, n’ai pas l’air si choquée.
Je ris, soulagée. Je ne veux vraiment pas me disputer avec Anastasia au sujet de Cosimo. On se mariera toutes avec des bons partis, j’en suis convaincue.
La musique s’accélère tandis que j’avale une autre gorgée. Je commence à me détendre grâce à l’alcool qui se répand dans mon sang, si bien que je ne me soucie plus des regards curieux que me lancent certains invités. À la prochaine fête, je serai déjà l’une des leurs, et quelqu’un d’autre sera au centre de l’attention. Trish tape du pied sur le parquet en rythme et fredonne l’air, avant qu’Anastasia ne lui lance un regard réprobateur. J’étouffer un petit rire. Leur dynamique est parfois ridicule.
À ma grande surprise, mon garde du corps a disparu pour me laisser de l’intimité avec mes amies. Lentement mais sûrement, cette soirée prend une tournure de plus en plus agréable.
Je sais que Talia m’en fera voir de toutes les couleurs à mon retour ce soir, mais nos parents ont eu raison d’insister sur le fait qu’elle est trop jeune pour un événement mondain chez Falcone. Bien sûr, je ne lui dirai pas. Ce sera déjà assez difficile de me faire pardonner, même si quelques rumeurs juteuses l’apaiseront probablement. Non pas que je sois une mondaine expérimentée. Je m’en remets à Trish et Anastasia pour en obtenir. Mon agacement contre Père se rappelle vivement à moi. S’il a refusé jusqu’à présent de m’emmener à une réception, c’est peut-être parce qu’il pensait que je l’embarrasserais devant son patron. À plusieurs reprises, je l’ai entendu confier à Mère à quel point Falcone est terrifiant et brutal. C’est logique que Père pense que je pourrais trembler devant cet homme, mais c’est tout bonnement ridicule. Il reste un être humain, loin du monstre que Père dépeint. Par ailleurs, même s’il l’était réellement, je pense que cela lui ferait plaisir de me voir me recroqueviller. Cela l’exciterait probablement.
— Ils sont un peu trop vieux à mon goût, déclare Trish en revenant à notre sujet précédent.
Puis elle avale une autre gorgée de son champagne.
— Ça ne me dérange pas. Je veux être traitée comme une princesse par mon mari. Les hommes plus âgés sont plus susceptibles de reconnaître ma valeur qu’un jeune homme, dit Anastasia.
Elle m’adresse un sourire complice. Bizarrement, il sonne faux.
— D’après ce que j’ai entendu, l’accord entre ta famille et Cosimo est presque conclu, donc ta fête de fiançailles aura bientôt lieu.
Je fronce les sourcils à l’utilisation du mot « accord ». Mais en toute honnêteté, c’est probablement le terme qui correspond le mieux à cet arrangement. Je hausse les épaules, essayant de paraître nonchalante. Je n’ai pas envie de parler de lui ce soir, surtout que le sujet semble énerver Anastasia.
— Oh mon Dieu, Falcone a invité son monstre, chuchote Trish en attrapant soudainement mon bras, ce qui manque de me faire renverser ma coupe sur sa robe.
Elle écarquille les yeux tandis que je suis son regard. Dans un coin de la pièce, un homme grand et musclé s’appuie contre un mur. Il porte une chemise blanche qui moule son torse massif, ainsi qu’un costume noir et des chaussures de ville de la même couleur. En fait, du point de vue de la tenue, il n’a pas l’air si différent des autres convives, si on oublie le fait qu’il ne porte pas de cravate. Mais le reste de son corps, mon Dieu.
Il a l’air bien trop discipliné, c’est étrange. Ou du moins, il essaie d’en avoir l’air. Personne n’est dupe. Sa vraie nature irradie de lui comme un sombre nuage de danger. C’est presque palpable, même de là où je me trouve.
Mon père l’a mentionné une ou deux fois à voix basse, mais je ne l’avais jamais vu, et il n’est certainement pas du genre à apparaître dans la rubrique potins des journaux. Je doute qu’un journaliste soit assez fou pour s’exposer à la colère d’un homme comme lui.
— Le Bâtard, c’est comme ça que la plupart des gens l’appellent, ajoute Anastasia.
Elle ressemble à un chat qui aurait repéré un oiseau. Je sais pourquoi elle est si excitée. Jusqu’à présent, il ne s’est rien passé d’intéressant, et elle espère probablement que sa présence donnera lieu à des ragots intéressants.
— Quel est son vrai nom ? demandé-je.
J’ai essayé de le faire dire à Mère une fois, mais le regard qu’elle m’a jeté m’a dissuadé de poser à nouveau la question.
— Je ne connais pas son vrai nom. Personne ne le connaît. Les gens l’appellent « Growl » en face, et « Le Bâtard » dans son dos.
Je leur jette un regard étonné. Vraiment ? Impossible qu’il ait choisi lui-même l’un de ces deux surnoms. Quelqu’un doit forcément connaître son vrai nom. Au moins, Falcone. Il sait tout sur ses sujets.
— Pourquoi les gens l’appellent-ils ainsi ?
Anastasia hausse les épaules, sans m’adresser un regard.
— Il a eu un accident et depuis, il a un problème aux cordes vocales. C’est pour ça qu’il a cette grosse cicatrice.
De là où je suis, je ne vois pas de cicatrice. Nous sommes trop loin. J’imagine qu’Anastasia a obtenu cette information grâce aux commérages.
— Quel genre d’accident ?
— Je ne sais pas. Certains disent que c’est la mafia russe qui lui a fait ça, d’autres disent qu’il a essayé de se tuer parce qu’il n’est pas bien dans sa tête. Mais personne ne sait réellement, murmure-t-elle.
Qui essaierait de se tuer de cette façon ? En plus, Growl n’a pas l’air d’être du genre à se suicider. L’hypothèse avec la Bratva semble la plus probable.
— Donc, ils l’appellent Growl parce que c’est le bruit qu’il fait quand il parle ? demandé-je.
Si Anastasia semble à peine m’entendre, Trish hoche la tête en guise de réponse.
Je ne leur demande pas pourquoi on l’appelle le Bâtard. Cela, ce n’est pas dur à comprendre. Les gens de notre monde ne voient pas d’un bon œil les enfants nés hors mariage. C’est vieux jeu et ridicule, mais certaines choses ne changent jamais. Je ne sais pas qui sont ses parents. Ils ne doivent pas être des membres haut placés de la société, c’est une certitude.
Je jette un regard dans sa direction. Il semble complètement indifférent à ce qui se passe autour de lui, comme s’il n’était là que par obligation. Toutefois, quelque chose me dit que, malgré son ennui apparent, tous ses sens sont en alerte. Je doute que le moindre détail échappe à son attention. Il tient une coupe de champagne dans ses mains, mais elle est encore pleine. L’élégant objet en cristal semble minuscule entre ses doigts, et je m’étonne qu’il ne l’ait pas encore écrasé entre ses paumes. Comme s’il pouvait lire dans mes pensées, il tourne la tête dans notre direction et nous regarde droit dans les yeux. Trish étouffe un petit cri. Elle sursaute, renversant quelques gouttes d’alcool sur le parquet en bois massif. Elle n’aurait vraiment pas pu avoir l’air plus suspecte. Après un moment, Trish et Anastasia baissent la tête, rompant le contact visuel. Peut-être pour lui faire croire qu’elles ne l’ont pas observé, ou tout simplement parce qu’elles ne peuvent pas supporter la puissance de son regard. Je comprends maintenant pourquoi mes parents et même mes amies ont l’air si terrifiés quand ils parlent de lui. Même à distance, ses yeux me feraient presque ployer les genoux.
Mais ce n’est pas seulement la peur qui accélère les battements de mon cœur, je ressens aussi quelque chose semblable à de l’excitation. C’est comme observer un tigre à travers la vitre de son enclos et s’émerveiller de sa puissance. Seulement ici, la seule chose qui l’empêche d’attaquer sont les règles sociales auxquelles même quelqu’un comme lui est soumis. La laisse avec laquelle Falcone le tient n’est pas visible, mais elle est néanmoins présente.
Je me demande ce qui se passe dans sa tête. Comment se sent-il, entouré de gens avec lesquels il n’a presque rien en commun ? Il est l’un d’entre eux et pourtant, pas vraiment. Un homme de l’ombre, parce que personne ne veut de lui dans la lumière. Quand je réalise que je le fixe depuis bien trop longtemps, je détourne le regard, mais mon pouls continue à suivre un rythme erratique. Je ne sais depuis quand je ne me suis pas sentie aussi… vivante. Cette soirée rompt avec le cours prédéterminé de mon existence.
— Oh, mon Dieu, c’était effrayant ! chuchote Anastasia. Il aurait dû rester dans le trou d’où il est sorti en rampant.
Je suis incapable de dire quoi que ce soit. Ma langue semble collée à mon palais.
— Il regarde toujours dans notre direction ? finis-je par demander, les yeux fermement rivés sur les bulles dans mon verre.
— Non, il est parti, dit Anastasia avec un grand soulagement. Je n’arrive pas à croire qu’il soit venu ici. Les gens comme lui devraient rester entre eux et ne pas faire comme s’ils appartenaient au même monde que nous.
Je jette un coup d’œil en direction du coin où il se tenait, mais effectivement, il n’est plus là. Pour une raison que je ne m’explique pas, cela me rend nerveuse de ne pas savoir où il se trouve. Il fait partie de ces personnes qu’on aimerait suivre à la trace, de peur qu’elles nous surprennent. D’autant que je pourrais jurer que je sens encore ses yeux sur ma peau. Je frissonne. Ce n’est pas mon genre de me montrer paranoïaque.
Je parcours les environs, mais il n’est nulle part. J’essaie de faire abstraction de l’impression désagréable d’être observée. Hors de question que je commence à imaginer des choses. Si je me ridiculise ici, je ne serai plus invitée avant un moment. Ou pire, Cosimo décidera que je ne suis pas faite pour devenir sa femme. Mère et Père ne me le pardonneraient jamais.
— Regardez qui vient vers nous, murmure Trish.
Pendant un interminable instant, je crois qu’elle parle de Growl. En me retournant pour voir de qui il s’agit, je sens le rouge me monter aux joues. Cosimo s’avance dans notre direction. Il porte un costume gris à double boutonnage, ses cheveux blond foncé gominés sont coiffés en arrière et il arbore des lunettes à monture fine.
— Il ressemble à un courtier, commente Trish à voix basse.
Il gère l’argent de Falcone, donc on n’en est pas très loin. Son costume est comme une seconde peau, je ne l’ai jamais vu porter autre chose. Le contraste avec l’homme que je viens d’espionner est frappant.
Trish et Anastasia se décalent sur le côté. Elles font semblant de nous laisser un peu d’intimité, mais je sais pertinemment qu’elles vont rester suspendues à nos lèvres, mémorisant la moindre de nos paroles.
Je doute qu’elles les utilisent contre moi ; ce sont mes amies, après tout. Mais autant ne pas prendre le risque.
Cosimo s’arrête un peu trop près et porte ma main à ses lèvres. Je me retiens de lever les yeux au ciel, bien qu’une petite partie de moi ait apprécié le regard appréciateur que Trish et Anastasia ont échangé.
— Tu veux danser ? demande-t-il de sa voix douce et égale.
Tout comme son costume, sa voix est toujours la même. Une fois, Trish l’a comparé à une machine bien huilée, et je trouve le terme parfaitement adapté. Ses yeux se posent sur mes amies, mais il ne dit rien. Je ne suis pas son regard, craignant qu’Anastasia ait l’air énervée. Par moments, je ne sais pas ce qui lui prend. Je le laisse me guider vers la piste de danse, consciente des regards curieux que mes amies me lancent. Ce ne sont d’ailleurs pas les seules à nous observer. Mes parents aussi braquent leur attention sur nous.
Surtout, ne trébuche pas, me répété-je mentalement alors que nous commençons à danser.
Nous n’avons jamais été aussi proches… J’attends un frisson, ou au moins que mon cœur s’emballe. En vain. Cosimo n’a pas l’air follement amoureux de moi non plus. L’amour n’est pas nécessaire pour un mariage, mais ça aurait été quand même bien. Il essaie de faire la conversation. Le temps, la beauté de ma robe, tout ce qu’il pense pouvoir m’intéresser. Il n’aurait pas pu davantage se tromper.
Mes amis nous observent toujours. Bien qu’« observer » ne soit pas le terme approprié pour le regard qu’Anastasia me lance. J’espère vraiment qu’elle se trouvera bientôt un mari. La connaissant, elle est juste énervée parce que, pour une fois, je suis en avance sur elle. Même si, honnêtement, cela ne m’aurait pas dérangée que Père prenne plus de temps pour me trouver quelqu’un. Je détourne mon attention de la mine renfrognée de mon amie, et mes yeux se posent sur l’endroit où Growl se tenait tout à l’heure. Il n’y est toujours pas.
— Mes amis et moi avons remarqué un homme tout à l’heure, dis-je, sans avoir la moindre idée de ce que Cosimo racontait avant que je ne l’interrompe. Elles m’ont dit qu’il s’appelait Growl. Il avait l’air…
Je m’interromps.
Cosimo resserre sa prise sur mon dos.
— Il aurait dû rester à sa place, lâche-t-il sur un ton abrupt qui me surprend.
Puis il me lance un regard encourageant.
— Ne t’inquiète pas, ajoute-t-il. Tu es en sécurité. Il sait qu’il n’a pas le droit de s’approcher des femmes comme toi.
J’ouvre la bouche, sur le point de poser d’autres questions, mais Cosimo secoue la tête.
— Parlons d’autre chose.
Je n’ai envie de parler de rien d’autre. Pourtant, je le laisse quand même faire la conversation. Cela ne m’empêche pas de parcourir la pièce du regard, à la recherche de Growl.
Au moment où Cosimo me ramène vers mes amies, il échange un regard avec Anastasia. Son air renfrogné ne lui a pas échappé. Si j’avais été plus courageuse, je l’aurais confrontée pour lui demander quel est son problème, mais je ne veux pas faire de vagues lors de ma première fête.
Cosimo s’excuse et se dirige vers un groupe d’hommes, parmi lesquels se trouve Falcone. Trish me tend un verre de champagne frais.
— Alors, c’était comment ?
— Bien, dis-je machinalement, peu désireuse de leur avouer que mes pensées sont à des kilomètres de mon futur fiancé.
— Vous êtes mignons ensemble, dit Anastasia avec douceur.
La surprise m’envahit, je me sens immédiatement plus détendue. Visiblement, elle a compris qu’elle n’avait aucune raison d’être jalouse de Cosimo et moi.
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